ÉLOGES NÉCROLOGIQUES by unknown
ÉLOGES NÉCROLOG.IQUES 
Edmond DECHAMBRE (1895-1971) 
par Monsieur GORET 
La disparition d'Edmond DECHAMBRE, cruellement ressentie par 
notre Académie, affecte non seulement la profession vétérinaire mais, 
à des titres divers, le monde savant des zoologistes et celui des 
amoureux de la nature. 
Elle laisse vide une place que l'originalité de son détenteur avait 
marquée d'un cachet très personnel et dont l'empreinte n'a peut-être 
pas suffisamment retenu l'attention. 
S'il nous écoutait encore, Edmond DECHAMBRE ne désavouerait 
sûrement pas un propos visant à extrapoler ses idées, à lui-même, 
quant aux motivations qui décidèrent de sa carrière et de l'orien­
tation de ses travaux originaux. 
Lorsque naquit, Edmond DECHAMBRE, le 17 janvier 1895, Paul, 
son père, était alors chef de travaux de Baron. 
Les jeudis du jeune écolier de l'école communale de Charenton 
se partagent entre l'Ecole d'Alfort et le Jardin des Plantes. Il m'a 
été rapporté que, dès cette époque, l'enfant se promettait de donner 
ses soins aux bêtes dites sauvages de ce parc zoologique. 
Désir ou besoin inné incontrôlable d'emprunter la voie magnifique 
tracée par son père ? Influence d'une sorte d' <c hérédité acquise 
zootechnique • ? Les vœux du jeune Age furent exaucés au-delà 
même de ses aspirations, car il apparaît à la lecture de ses écrits 
qu'il demeure un des rares zootechniciens morphologistes de la 
lignée de BARON, de Paul DECHAMBRE, de LETARD. A la fin de ses 
études secondaires poursuivies au Lycée Charlemagne, Edmond 
DECHAMBRE entre à l'Ecole d'Alfort où le marquent, autant que le 
milieu familial, les enseignements magistraux de son père et de 
Moussu. 
Mobilisé en 1916 il peut néanmoins terminer sa scolarité et il est 
diplômé en 1917. Ce diplôme s'assortit d'une licence ès sciences 
naturelles qu'il a pu conquérir pendant ses études vétérinaires. Il 
Bull. Acad. Vét. - Tome XLIV (Novembre 1971). - Vigot Frères, Editeurs. 
396 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
soutiendra sa thèse de Doctorat Vétérinaire dix ans plus tard, 
récompensé par une médaille d'argent et le titre de lauréat de la 
Faculté de Médecine. 
Comme beaucoup de sa génér�tion il servira au cours de deux 
guerres. La première qu'il fait à cheval le verra aux armées dès 1917. 
En 1919 il fait partie du détachement de Syrie-Palestine. Une 
nouvelle fois appelé en 1939 il est adjoint au vétérinaire colonel 
Directeur du Service Vétérinaire de la 3e armée. 
Au retour de la première guerre mondiale il exerce à Paris et 
c'est en 1934 qu'il brigue le poste de Sous-Directeur de la Ménagerie 
du Jardin des Plantes, auquel il accède et se consacre entièrement 
jusqu'à l'âge de la retraite en 1960 . 
• 
• • 
A ce poste vont pouvoir s'exercer pleinement ses dons d'obser­
vateur. Il va y comparer en zootechnicien la biologie des animaux 
sauvages et celle des animaux domestiques. 
Il saisit toute l'importance de l'équilibre des organismes avec leur 
milieu qui pose le problème de la réalisation de l'adaptation ou 
mieux, de l'évolution en rapport avec les variations du milieu. 
Edmond DECHAMBRE, nous l'avons déjà souligné, est avant tout un 
morphologiste et c'est sur la notion des types morphologiques -
selon les conceptions mêmes de BARON et de son disciple Paul 
DECHAMBRE - qu'il va étayer son opinion vraiment originale des 
relations entre l'adaptation physiologique et la morphologie, 
thème de sa thèse de Doctorat ès sciences naturelles. 
L'une de ses premières communications «types,. ne porte-t-elle 
pas sur le « modelé • plat et rond en rapport avec la différence 
d'hydratation des tissus ? 
Accumulant suffisamment d'arguments pour se faire l'apôtre 
d'une certaine hérédité des caractères acquis, Edmond DECHAMBRE 
cherche à l'expliquer par un autre mécanisme que celui des muta­
tions .. 
Sans tomber dans le travers d'une généralisation qui aboutirait 
à la négation de la génétique il extrait de ses minutieuses observa­
tions des faits lui permettant d'envisager une filiation des conditions 
de vie pour expliquer l'origine de certaines races voire de certaines 
espèces. 
Le Chien, énigme zoologique, selon sa propre expression, lui 
fournit les meilleurs exemples d'adaptabilité par son polymorphisme, 
en opposition avec la stagnation du monomorphisme liant étroite­
ment l'espèce au milieu. 
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La domestication, la transmission de l'aptitude, ne constituent 
qu'une généralisation du processus de dressage à toutes les fonctions 
physiologiques. 
Bien plus, le dressage et l'instinct relèveraient d'un mécanisme 
psychologique identique. Allant plus loin encore Edmond DECHAM­
BRE n'hésite pas à considérer les instincts comme un exemple de 
caractère acquis héréditaire sous l'influence des conditions de vie et 
de la réaction, hostile ou favorable, au milieu. 
Au moment où l'étude de l'environnement, de son influence sur 
révolution des sociétés humaines et animales et de son importance 
dans l'étiologie des processus pathologiques de toutes sortes, entre 
dans une phase expérimentale, on ne niera pas qu'Edmond DECHAM­
BRE peut être considéré comme un pionnier dans ce domaine 
Lamarkien. Il va de soi que ses idées, ouvertement exprimées, n'ont 
pas été sans heurter les notions orthodoxes et solidement étayées 
concernant l'hérédité. 
C'est la raison pour laquelle l'œuvre d'Edmond DECHAMBRE ne 
connut pas une plus large diffusion: l'avenir enseignera aux spécia­
listes ce qu'il y a lieu de retenir des faits contrôlables qu'il a exposés 
et de la synthèse qu'il a tirée de ses méditations. 
Notre collègue ne s'est pas cantonné dans ce domaine particu­
lier et assez ésotérique de la zoologie. Exposées dans plus de cent 
notes à diverses Sociétés, ses études ont également porté sur la 
biogéographie, !'éthologie générale, la bromatologie, la pathologie 
comparée et la chirurgie vétérinaire. 
En y adjoignant sa note personnelle il assure la réédition des 
ouvrages de son père sur « La Vache laitière » et sur « Le Chien ». 
«Les Chiens», «La Chasse», « L'Encyclopédie Canine», «Nos 
Chats », « Les Maladies du Gibier » titrent les volumes dont il 
est l'auteur. 
• 
• • 
Lauréat de la Société Nationale d'Acclimatation, de l'Académie 
Vétérinaire, et de l'Académie d'Agriculture, Edmond DECHAMBRE 
était membre de la Société de Pathologie Comparée, de la Société 
de Biogéographie, de la Société Zoologique de France et de la 
Société Nationale d'Acclimatation et de Protection de la Nature où 
il prodigua sans compter son activité dans le cadre de la sauvegarde 
de notre faune et de nos sites. 
Elu à l'Académie Vétérinaire de 1er avril 1954, il fut, par ses 
collègues unanimes porté à la présidence en 1967. Il en éprouva une 
. grande joie. Il assuma cette présidence avec courage et distinction, 
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alors que déjà apparaissaient les premiers signes du mal qui devait 
l'emporter. 
Quelques semaines après l'expiration de son mandat, il était 
contraint à l'immobilité. Sa grandeur d'âme lui permit de supporter 
son état avec stoïcisme, entouré de l'affection attentive d'une 
épouse au dévouement magnifique et d'un fils - bon sang ne 
saurait mentir - fidèle et digne gardien du flambeau transmis par 
les ainés. 
Jusqu'au terme de son existence il fit preuve de ces qualités de 
discrétion, de réserve, d'effacement même dont on peut regretter 
qu'elles lui interdirent de faire valoir la richesse de ses concepts 
intellectuels. 
Il était Chevalier de la Légion d'Honneur; Officier du Mérite 
Agricole ; Officier de l' Instruction Publique. 
Pleurant l'un de ses plus estimés anciens présidents, l'Académie 
Vétérinaire adresse à Madame Edmond DECHAMBRE et à notre 
confrère le Docteur Vétérinaire Roger-Paul DECHAMBRE l'expres­
sion douloureuse de ses sentiments d' ailliction et l'assurance 
qu'elle gardera fidèlement la mémoire du philosophe averti de la 
science zootechnique que fut Edmond DECHAMBRE. 
Rémy RICHOU (1905-1971) 
par M. GORET 
S'il lui arrivait de pénétrer impromptu à l'Institut Pasteur de 
Garches, dans un vaste et clair laboratoire où manipulait un homme 
au front sévère et soucieux, penché sur la paillasse où se disposaient, 
en série, tubes à essais et verres à pied, le visiteur non introduit 
n'était accueilli que par une sorte de grognement quasi réprobateur, 
précédé d'un coup d'œil peu engageant ... Puis, sitôt ajoutée la 
dernière goutte de réactif, sitôt rangée la pipette et disposée la 
galerie, le visage s'éclairait, le franc bonjour s'exprimait et l'homme 
sacrifiait alors à l'explosion vibrante des manifestations d'amitié. 
Cette attitude - bien connue de ses nombreux amis - traduit 
parfaitement ce que fut, sans écart, la conduite de toute la vie de 
Rémy R1cuou : un sens aigu du devoir et des responsabilités qu'il 
assumait amenant l'intransigeance dans l'élaboration d'un minu­
tieux travail et, en revanche, une affectivité débordante mais réflé· 
chie et éclairée dont la démonstration la plus éclatante fut la fidélité 
sans faille vouée à son maitre Gaston RAMON. 
Rémy Ricuou n'aimait pas la brillance des exposés, ni les rela­
tions flatteuses, aux témoignages admiratifs et aux louanges trop 
souvent intéressés ou hypocrites. Modeste, presque effacé, il nous a 
quitté cette année, courageusement, sans bruit, miné depuis long­
temps par un mal dont il ne pouvait pas ignorer la fatalité. 
Né le 4 janvier 1905 à la Pommeray, dans le Maine-et-Loire, 
R1cuou était le fils d'un couple d'instituteurs appartenant à cette 
lignée d'enseignants conscients de leur haute mission et pour qui la 
carrière d'éducateurs représentait un sacerdoce. 
Nul d(}ute que le jeune Rémy n'ait été marqué dès l'enfance par 
l'empreinte parentale et par l'exemple quotidiennement donné 
d'une conscience professionnelle inébranlable, de l'amour de l'ou­
vrage bien fait au service de l'accomplissement d'un devoir presque 
sacré. 
Après de brillantes études au Lycée David d'Angers et une année 
passée au Prytanée militaire de La Flèche, RicHou entre à l'Ecole 
d'Alfort. Diplômé en 1929, il est, l'année suivante, Docteur Vété­
rinaire et se voit attribuer sa première distinction : une médaille 
d'Argent avec le titre de Lauréat de la Faculté de Médecine récom­
pensant la soutenance de sa thèse. 
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Après deux ans de pratique professionnelle rurale qui ne répond 
pas à ses aspirations, le résultat d'un concours malheureux - pour 
lequel il n'était pas préparé et en vue d'embrasser une carrière 
administrative pour laquelle il n'était pas fait - devait fort heu­
reusement décider de son avenir. 
L'annexe de l'Institut Pasteur de Garches possède alors un 
rayonnement international sans égal, à l'époque, dans le domaine 
de l'immunologie. Son directeur, Gaston RAMON - illustre inven­
teur des anatoxines - désire engager un jeune vétérinaire en qui 
il puisse avoir la plus entière confiance. Bénéficiant de la caution 
inestimable d'Henri VALLÉE, RicHou prend ses fonctions d'assis­
tant à Garches le 13 avril 1932. D'abord chargé de la besogne rou­
tinière, mais combien délicate de l'hyperimmunisation et de la 
saignée des chevaux producteurs des sérums - comme l'avait été 
jadis RAMON - il se rend rapidement capable d'assurer le contrôle 
et le titrage des antitoxines diphtérique et tétanique et la produc­
tion des toxines et anatoxines diverses étudiées à l'Institut. Sa 
compétence en la matière devient telle que, très rapidement, 
RAMON qui l'a distingué et jugé en fait son plus proche collabora­
teur. Selon les termes mêmes de notre regretté collègue «ce fut le 
début d'une longue, confiante et affectueuse collaboration, laquelle 
devait durer jusqu'en 1963 ... ». 
Nommé chef de laboratoire en 1938, il assurait déjà la rédaction 
de la revue d'immunologie, fondée en 1935. Pendant 26 ans, le 
disciple assiste le Maître dans toutes ses recherches et lorsque 
celui-ci doit quitter l'Institut Pasteur, Ricnou ne voulant pas 
céder à ce qu'il considère comme des compromissions, un désaveu 
ou une désertion, fidèle à ses principes, fidèle à son admirative 
affection, choisit en 1948 de lâcher ce qui avait été jusqu'alors 
toute sa vie : un labeur acharné dans une ambiance bénédictine. 
Poursuivant ses travaux en d'autres lieux, avec une volonté de fer 
contrastant avec son attitude et son apparence physique d'homme 
tranquille, il devait encore pendant 23 ans s'adonner avec bonheur 
à des recherches d'immunologie comme Maître puis Directeur de 
Recherches à l'Institut National d'Hygiène enfin, au labora­
toire central vétérinaire d 'Alfort, comme Directeur de Recherches à 
l'Institut National de la Santé et de la Recherche médicale. 
* 
* * 
Rémy RicHou a signé plus de 500 publications aux sociétés 
savantes. Elles se rapportent aux toxines microbiennes ; aux ana­
toxines diphtérique et tétanique, aux anavenins et aux anavirus ; 
à l'immunité naturellement acquise; à l'immunité locale et à la 
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formation locale des anticorps, en particulier dans le cerveau ; aux 
substances adjuvantes et stimulantes de l'immunité; aux vacci­
nations associées ; à la production des sérums thérapeutiques ... 
Il est de ceux qui contribuent à démontrer l'importance en 
pathologie d'une bactérie banale et tombée en désuétude : le sta­
phylocoque, dont il étudie les propriétés pathogènes et les épreuves 
in vitro, permettant de les déceler. Tout naturellement il s'attache 
à l'étude de !'anatoxine staphylococcique. 
Notons encore ses travaux relatifs aux sérovaccinations et à la 
séro-anatoxithérapie ; au vaccin antivariolique ; aux complexes 
antagonistes ou filtrats de culture bruts des germes antagonistes ... 
On a voulu, parfois, représenter R1cHou comme un technicien 
laborieux et habile au service d'un «patron» sévère et prestigieux. 
S'il n'est pas niable que la plus grande partie de ses publications 
relèvent des idées du Maître, il serait profondément injuste de 
mésestimer la réelle originalité de nombre de ses recherches per­
sonnelles. 
La preuve, si besoin est, en est apportée par sa production 
depuis 1954. Il s'adonne alors, manipulant toujours lui-même, à 
l'exemple de RAMON, à l'étude des enzymes microbiennes et du 
pouvoir inhibiteur à l'égard de ces enzymes des sérums sanguins 
de l'homme et des animaux ; à l'influence des gammaglobulines 
humaines d'origine placentaire sur l'action enzymatique des toxines 
staphylococciques et ses conséquences; à l'action des diverses enzy­
mes sur la toxine et !'anatoxine staphylococcique et, plus récem­
ment enfin, aux phénomènes inflammatoires et à un nouveau 
modèle de mesure de l'action anti-inflammatoire de diverses sub­
stances thérapeutiques. 
«Nous n'avons, écrit-il dans un exposé de titres, poursuivi qu'un 
but : faire du nouveau » et il ajoute selon sa modestie coutumière, 
« avec évidemment plus ou moins de réussite. » 
C'est à sa valeur personnelle qu'il doit la collaboration de som­
mités médicales et vétérinaires de toutes disciplines et d'être 
nommé rapporteur dans de nombreux congrès. 
Jamais il ne voulut mettre en relief ses propres mérites. 
Conscient de l'évolution changeante des choses scientifiques et de 
leurs manœuvriers, satisfait de la seule auréole de collaborateur de 
RAMON, il lui suffisait de se connaître soi-même. 
Il accepta néanmoins les distinctions qui lui furent accordées. 
Son œuvre scientifique fut couronnée plusieurs fois par l'Académie 
des Sciences ; l'Académie de Médecine à la tribune de laquelle il 
présenta quinze communications lui a décerné dix prix et médailles. 
En 1956, il recevait la croix de la légion d'Honneur épinglée dans 
402 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
la plus stricte intimité par RAMON. Il était également Officier du 
Mérite Agricole et Officier de l'Ordre de la Santé Publique. 
Maintes fois sollicité il ne voulut faire partie que de très peu de 
sociétés savantes. 
Dès 1946 l'Académie Vétérinaire l'accueillait dans son sein. Celle­
ci unanime déplore la perte d'un homme de science et pour beau­
coup de ses membres, pour son président, celle d'un ami. 
* * * 
Dans l'intimité des relations amicales, dans l'atmosphère joyeuse 
des réunions d'anciens élèves de son lycée et de son école, auxquel­
les il ne manquait jamais d'assister, RicHou prodiguait les bonnes 
histoires, ne détestait pas le bon calembour ou la charade à tiroirs 
compliquée, se moquait parfois lui-même. Sa franchise, comme sa 
bonhomie, sa générosité, son bon et discret sourire entraînaient la 
cordiale adhésion de tous. Il ignorait la jalousie, la médisance ou 
la calomnie ; jamais ses convictions laïques ne furent par lui publi­
quement soutenues. 
Ricuou cachait aussi sa culture littéraire. 
Il trouvait la détente dans la lecture favorite des œuvres du 
xvme siècle : Voltaire, Montesquieu, Diderot. Plus près de nous 
Alexandre DUMAS l'attirait par ses narrations d'épopées et Albert 
SAMAIN par sa romantique nostalgie. 
Taquinant volontiers les Muses, on ignorait que plusieurs dé ses 
poèmes avaient été couronnés par des salons littéraires. 
Amoureux de son Anjou natal, il en connaissait tous les sites 
qu'il parcourait à bicyclette jamais lassé de leur beauté. 
Pêcheur à la ligne, jardinier à ses heures et fier de ses tulipes, 
gentiment plaisanté sur ce point par ses proches, il cultivait surtout 
à la perfection l'art d'être grand-père. 
Sa vie de famille, qu'il aimait évoquer, était simple, calme, 
droite à la mesure de son travail. 
C'est au milieu des siens, dans un foyer animé par une épouse 
aimante et compréhensive dont il fit plusieurs fois sa collaboratrice 
qu'il trouva ses plus grandes joies et aux heures difficiles des vicissi­
tudes de sa carrière son réconfort. 
Rémy R1cHou, curieux homme, a bien servi la recherche scien­
tifique, a bien servi sa profession. 
Celle-ci lui reconnaît une place à part parmi ses figures mar­
quantes les plus solidement modelées. 
L'Académie Vétérinaire salue une dernière fois en lui un orfèvre 
du laboratoire. Elle assure Madame R1caou, son épouse, et Je 
Docteur R1cHou, son fils, de la maintenance de son souvenir. 
